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dirigé par sir AUan Macnab, conservateur éprouvé, et l'un de ses
memfcres était un jeune homme, John A. Macdonald. Sir AUan
Macnab et John A. Macdonald ont-ils failli? Ont-ils dit à lord
Elgin qu'ils ne conseilleraient pas de ratifier le traité de crainte que,
s'il prenait fin subséquemment, la population canadienne ne fut
obligée de nouer des relations plus intimes avec les Etats-Unis?
Au contraire, ils conseillèrent à lord Elgin de ratifier le traité.
Il ne leur vint jamais à l'idée que, même si le traité prenait fin,
comme il a pris fin dix ans plus tard, un seul Canadien serait porté
par la crise commerciale à changer d'allégeance.

Imaginons quel eut été l'entretien entre lord Elgin et ses con-
seillers, si au lieu d'avoir pour conseillers sir Allan Macnab et John
Macdonald, il avait eu les chefs actuels de l'opposition, M. Borden
et M. George Eulas Poster. "Mwisieur", auraient-ils dit. "ne
ratifiez pas ce traité." Lord Elgin leur aurait demandé: "Comment
donc! le traité ne sera-t-il pas une cause de contentement pour la
population?" "Oui", auraient-ils répondu, "mais, c'est re\a même
qi:e nous redoutons. Il pourra nous amener la prospé Mais,
lorsque la prospérité sera venue, le traité pourra prendn t être
remplacé par un tarif élevé et nous ne sommes pas certai lavoir
les jarrets assez solides ni l'épine dorsale assez ferme pour résister
aux attaques des Américains."

Nous fermons l'oreille à cet avis des âmes timorées, nous préfé-
rons suivre l'exemple que nous ont donné les âmes fières d'il v a un
demi-siècle. En jetant un coup d'oeil sur la situation, loin de partager
les lugubres pressentiments relatifs aux conséquences de l'application
non pas d'une doctrine nouvelle mais d'une politique ancienne, il me
semble découvrir de nombreuses preuves que nos relations avec nos
voisins entrent dans une nouvelle phase, et voir luire à l'horizon des
jours plus brillants. Une chose est certaine et indéniable, c'est que
les relations qui ont existé entre les deux pays depuis un demi-siècle,
principalement depuis vingt ans et encore plus pendant les douze
dernières années et qui ont presque atteint l'état aigu il y a un an,
c'est que ces relations, dis-je, ont été une flétrissure pour la civili-

sation des deux pays. Elles équivalent presque à une déclaration
de rupture de? relations commerciales, en tant que les lois peuvent
produire cette rupture.

Il est une autre chose incontestable, c'est que celui qui a porté le

parti conservateur à l'apogée de sa puissance et de son prestige,
celui dont le nom est encore vénéré, bien que son exemple ne soit

pas imité, sir John A. Macdonald, a regretté et redouté cette
situation. Il a fait tout ce qu'il était humainement possible de faire
pour la métamorphoser et l'améliorer. A cette fin, il a fait maints


